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Zsigmond K em ény (1814 — 1875) fu t un excellent rom ancier, e t la 
moyenne noblesse libérale hongroise eu t en lui l 'un  de ses meilleurs pen­
seurs politiques, non seulem ent entre la lu tte  pour l'indépendance e t le 
compromis austro-hongrois, mais encore ju sq u 'à  la fin de la période du 
dualisme. La considération dont jouissait K em ény ne fu t même pas e n ta ­
chée par le fait qu 'il f it au début des années cinquante des concessions 
qu 'il considérait comme inévitables l'absolutism e vainqueur des H abs­
bourg. Plus tard , cependant, devenu l'hom m e de confiance de Ferenc 
D eák (1803 — 1876), il proclam a avec constance la nécessité d 'une  solu­
tion dualiste constitutionnelle, qui lui apparaissait comme le principal 
gage du rôle de grande puissance que pouvait jouer en Europe la M onar­
chie Danubienne, e t don t il a tten d a it qu'elle contrebalance tou te  ten ta tive  
d 'extension de la p a rt de la Russie tzariste. Pendan t près de quinze ans, 
de 1855 à 1869, Zsigmond Kem ény fu t le rédacteur en chef d 'u n  journal 
qui devait influer de façon m ultiple sur la pensée politique de l'in te lli­
gentsia hongroise e t lui valoir une grande au to rité  égalem ent auprès de la 
bourgeoisie en form ation: le NapM" (Journal de Pest). K em ény n '
é ta it pas né pour être orateur ou chef de parti: son arm e é ta it la plum e, 
e t lorsque l'absolutism e lui interdisait l'accès à  la politique intérieure, il 
écrivit régulièrem ent des articles passant en revue la politique étrangère. 
Ces articles critiquaient plus ou moins ouvertem ent la s truc tu re  to u t 
entière du régime de Bach e t de Schmerling e t refléta ien t les multiples 
connaissances de leur auteur, sa grande connaisance des langues e t sa 
conception de l'évolution.
Il aborda souvent dans ses écrits le problème de la Pologne partagée, 
en exprim ant toujours sa sym pathie pour son sort. Il serait impossible 
d 'exam iner l'ensem ble de ses positions à cet égard, du fait que nous ne 
possédons pas encore d 'édition fiable de ses im posants trav au x  jou rna­
listiques. C 'est pourquoi nous avons préféré analyser en profondeur un 
point unique, à savoir les réactions de K em ény devan t l'insurrection 
qui secoua la Pologne on 1863 e t donna naissance à  ta n t de grands espoirs. 
E n l'occurrence, les tex tes les plus im portants sont les articles signés de 
lui e t publiés dans le Pas/i Atrpà?, mais nous tiendrons égalem ent com pte
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des inform ations parues dans le journal, ainsi que de ses éditoriaux écrits 
par d 'au tres auteurs, car ils reflèten t égalem ent les convictions de Zsig- 
mond Kem ény.
Les Hogrois auraien t dans tou tes au tres circonstances fait preuve 
d 'une sym pathie profonde pour la cause de l'indépendance polonaise, mais 
les sim ilitudes qui apparaissaient dans une certaine mesure entre la s itu a ­
tion des deux peuples conféra une chaleur particulière à cette solidarité. 
La Hongrie é ta it alors écrasée sous le poids de l'absolutism e de Schmerling, 
qui avait mis fin aux espoirs patrio tiques des années précédentes (1859/61) 
La perspective d 'une  éventuelle chute du despotisme dans un pays voisin 
ne pouvait que redonner espoir aux Hongrois, d 'a u ta n t plus que to u t le 
monde — y compris ceux qui professaient les vues les plus attardées e t les 
plus cléricales — souhaitait un affaiblissem ent de la Russie tza ris te J
Les cléricaux n 'ava ien t guère d 'au tre  souci que l'im pitoyable rép ­
ression de la liberté religieuse. Dans le même tem ps, les représentants 
les plus radicaux des exilés hongrois pensaient qu 'il au ra it été bonde 
conjuguer l'aide aux insurgés à  l'anéantissem ent de l'em pire des H abs­
bourg, e t qu 'une action concertée des Hongrois, des Polonais e t des I ta li­
ens (Piém ontais), doublée d 'un  appui vigourex de la p a rt de Napoléon 
I I I ,  au ra it pu perm ettre  à la Hongrie de conquérir son indépendance.
Le père spirituel e t le principal prom oteur de ce plan é ta it Lajos 
K ossuth, qui ne p u t cependant pas même rallier de façon unitaire les 
exilés hongrois à son idée. Q uant aux couches moyennes de la noblesse 
e t de la bourgeoisie de Hongrie, elles pouvaient encore moins faire leur ce 
projet.
Celles-ci n 'espéraient pas un retour à  la Pologne d 'a v a n t 1772. 
Elles se seraient contentées de la libération de la partie  du pays placée 
sous la dom ination russe, e t éventuellem ent d 'u n  degré élevé d'autonom ie. 
Les m embres de ces couches ne voyaient pas d 'u n  bon oeil le virage à 
gauche de l'insurrection e t la propagande républicaine de Mazzini, de 
Garibaldi, de K ossuth, de Herzen, etc. Leur conception, qui coïncidait 
parfaitem ent avec celle de la fraction polonaise des "Blancs", voulait 
que le G ouvernem ent N ational polonais s 'appuie sur les adversaires n a tu ­
rels du tzar, les souverains de France, d 'A ngleterre, d 'A utriche e t de 
Suède. E n Hongrie, les conditions étaient p ratiquem ent mûres pour la 
signature d 'un  compromis. C 'est la raison pour laquelle les propriétaires 
terriens voulaient m aintenir F ra n ço is -Jo se p h  sur le trône; seulement, 
c 'est une Autriche —Hongrie organisée sur une base dualiste e t dotée 
d 'une  constitu tion libérale, destinée à ra ttrap e r le niveau des E ta ts  parle­
m entaires occidentaux, qu'ils s 'é ta ien t fixé pour but. Parallèlem ent, le 
Naydó prenait position en faveur d 'une rup ture  avec la Prusse, car 
la Monarchie progressiste des H absbourg ne pouvait rester main dans la 
m ain avec des gouvernem ents aussi reactionnaires.
Ces opinions é ta ien t em preintes de grandes illusions sur les E ta ts  
opposés à la Russie, illusions qui ne se dissipèrent vraim ent qu 'au  cours 
de l'é té  1863. Dans ses éditoriaux du mois d 'ao u t (numéros des 4, 6 e t 
25 août), K em ény explique le m inistre des Affaires E trangères du tzar
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ava it eu raison de répondre cavalièrem ent aux notes envoyées en avril 
p a r la  G rande — Bretagne, la France e t l'A utriche en faveur de la Pologne, 
car il s 'é ta it rendu com pte combien l 'a tt itu d e  de ses ennemis é ta it instable 
e t combien ils craignaient de prendre des risques, quels qu 'ils fus­
sent.
Au su jet de l'insurrection, K em ény é ta it partagé en tre  l'espoir e t le 
désespoir. Dans les prem iers tem ps (Cf, les num éros du  22 et du 28 janvier 
1863), il écrivait: "Pour a u ta n t qu 'on puisse en juger, il est peu vrais- 
semblable que cette crise fortu ite  e t bouleversante apporte quoi que ce soit 
de bon aux Polonais". Malgré cela, on trouve dans son journal de nom b­
reux  articles inv itan t les puissances européennes à intervenir, e t il avait 
confiance dans le fa it qu 'en  cas d 'in terven tion , la cause des Polonais ne 
m anquerait pas de triom pher. C 'est ainsi que dans le n° 51 (4 mars 1863), 
il publie de larges ex tra its  d 'u n  tra c t récent de l'hom m e politique français 
libéral e t catholique Charles de M ontalem bert, dans lequel celui-ci a d ju ­
ra it son pays, e t plus particulièrem ent le tou t-pu issan t Napoléon I I I .  
de venir en aide généreusem ent e t ferm em ent à  la Pologne. Le journal ne 
m entionne pas le titre  du tex te , e t il est possible qu 'il s'agisse d 'une  prem i­
ère esquisse d ' "Une nation en deuil", l'ouvrage écrit par M ontalem bert 
en faveur des Polonais e t qui au ra it été tra d u it en hongrois l'année même, 
comme l'écrit dans son étude, Is tv ân  Csaplàros (QVM FcAo des poJ?MscAe?t 
A . . .  U
A ce point de vue, l'é tude de Dénes Petheô "Pdr a JenyyeJ
/iarcsziM/érre" (Coup d'oeil sur le théâtre  des com bats en Pologne), publiée 
dans le n° 237 (17 octobre 1863), est encore plus frappante . L 'au teu r y 
parle en détail de la tactique des lu ttes de partisans pratiquées avec 
succès par les insurgés, e t il exprim e l'espoir de voir les grandes puissances 
amies ne pas trop  tardes à reconnaître la Pologne comme un pays en guerre. 
Petheo supposait (m alheureusem ent à  to rt) que cela ouvrira it la  voie à 
un appui m ultilatéral du gouvernem ent provisoire.
Dès le débu t des événem ents, Zsigm ondK em ény e t son co-éditorialiste, 
Miksa Falk, trouvèren t que l'A utriche, la France e t la G ra n d e -B re ta g n e  
m anquaient de décision e t de coordination dans leurs dém arches diplom a­
tiques en faveur de la Pologne. Le gouvernem ent britannique eu t au 
moins le m érite de déclarer ne ttem ent qu 'il fallait accorder à  la Pologne 
une constitution et un degré d 'autonom ie égal à celui que lui ava it assuré 
en 1815 le Congrès de Vienne.
Mais Vienne n 'adm it même pas cette modeste exigence dans sa note 
d 'avril, comme l'explique K em ény dans son éditorial du 1 e r  avril (n° 74). 
Quelques semaines plus ta rd , dans le n° 116 (22 mai), il dém onte le m éca­
nisme de la tac tique  du prem ier m inistre Schmerling e t du m inistre des 
A. E. Rechberg, expliquant que ceux-ci se trouvaien t dans l'im possibilité 
de réclam er la liberté des Polonais opprimés, ce qui au ra it eu pour effet 
de les m ettre  en contradiction dans leur pays avec leur propre politique 
centraliste, don t l'oeuvre principale é ta it le parlem ent im périal commun, 
le PeicUsnAA. Or, ledit jReicA.srnVA ne représentait aux yeux des Hongrois 
(et même pour certains Autrichiens) qu 'une institu tion  créée de force,
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privée de racines historiques to u t a u ta n t que d 'an técédents nationaux ou 
de dém ocratism e.
D ans le num éro 84 (14 avril), Miksa Falk  (1828 — 1908) m et davan­
tage encore en relief le lâche égoïsme de la politique étrangère au tri­
chienne. A son avis, l'A utriche craignait de voir les Polonais faire la paix 
avec le tza r  après l'octroi de concessions modérées e t venir renforcer 
la Russie de leurs masses loyales. D 'au tre  p art, leur éventuelle indépen­
dance é ta it aussi dangereuse, du fait qu 'un  E ta t  polonais indépendant 
ne m anquerait pas de revendiquer la Galicic. Ainsi, pour l'heure, l'Autriche 
ne souhaita it une victoire décisive ni des Polonais, ni des Russes. Elle 
au ra it souhaité rendre le conflit perm anent, entre les deux pays bien 
qu 'une diplom atie aussi m alveillante a it blessé les sentim ents hum a­
nitaire  e t pro-polonais de ses propres citoyens, e t a it été difficilement 
conciliable avec le catholicisme autrichien. Toujours selon Falk, l'échange 
de notes plein de tim id ité  en tre  Rechberg e t S a in t-P é te rsb o u rg  n 'ava it 
d 'au tre  b u t que de rendre neutres les masses austro  — hongroises. Par la 
suite, les deux excellents publicistes qu 'é ta ien t K em ény et Falk  dém ont­
rèren t dans les contextes les plus variés le fait que cette politique é tran ­
gère passive n 'é ta it  pas seulem ent inhum aine, mais aussi nocive, e t 
qu'elle n 'a lla it pas uniquem ent à l'encontre des intérêts de l'em pire des 
H absbourg, mais qu'elle p o rta it égalem ent a tte in te  à ceux de l'A ngle­
terre. Dans le n° 178 du Pasïi AapJô (6 août), le rédacteur en chef écrit que, 
bien que Marie-Thérèse d 'A utriche e t ses successeurs aient pressenti aux 
X V IIIe  e t X IX e siècles les conséquences fatales que fin irait par entraîner 
le partage de la Pologne, à présent, c 'é ta it "peut-être  l'A utriche qui 
renoncerait le plus difficilem ent à la partie  du pays" qu'elle avait accep­
tée. Dans un au tre  article (25 août 1863, n° 192), Zsigmond Kem ény 
expose que, selon lui, la Russie av a it violé de façon évidente au cours des 
sep t années écoulées le T raité  de Paris, qui avait mis fin à la guerre de 
Crimée. Elle avait en Mer Noire sep t fois plus de bateaux  de guerre 
qu 'avan t, ce qui représentait un danger, non seulem ent pour l'em pire 
autrichion, to u t proche, mais aussi pour l'hégémonie m aritime de la 
G rande — Bretagne.
Comme la p lupart des libéraux européens de l'époque, Kem ény et 
Falk considéraient avec an tipath ie  e t une vue quelque peu unilatérale 
des choses la Russie, qui ne représentait à leurs yeux pas au tre  chose 
qu 'un  bastion de la réaction in ternationale e t le champion du panslavism e 
en Hongrie. Pour cette raison, K em ény constatait avec satisfaction dès 
la phase initiale de la  lu tte  polonaise pour l'indépendance (le 28 janvier 
1863) qu 'il n 'y  avait plus lieu de croire que le panslavism e conquérrait 
les Polonais. Èn général, poursuivait-il, il ne fau t pas penser que le désir 
de solidarité politique soit obligatoire dans des pays don t la langue est 
apparentée. C 'était là une constatation de grande portée, car on commen­
çait alors, dans les couches moyennes hongroises, à penser de plus en plus 
généralem ent, selon des vues chauvines et simplistes, que tous les Russes 
é ta ien t partisans du panslavism e, e t même qu'il n 'y  ava it aucune question 
des nationalités, où seule la propagande panslaviste causait des troubles.
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E n  1863, l'A utriche e t la. Pologne rivalisaient d 'efforts pour prendre la 
tê te  de la Confédération germ anique e t les Autrichiens ten tè ren t
de m ettre  en avan t leur libéralisme centraliste to u t neuf pour se rendre 
populaire auprès des petits  E ta ts  allem ands. La lu tte  se déroula à  F ranc­
fort, où F ra n ç o is -Jo se p h  réunit du 17 aoû t au 1er septem bre les principes 
qu 'il voulait gagner à la cause d 'une  réforme du La Prusse ne
participa pas à cette réunion sous la pression de Bismarck, qui v isait par 
là. aussi à rejeter l'A utriche au second plan. L 'hom m e d 'E ta t  prussien 
devait se m ontrer un excellent stra tège en m atière de politique étrangère, 
e t il savait pouvoir com pter sur l'appui de la Russie contre l'em pereur 
d 'A utriche. C 'est su rtou t par ses sentim ents anti-polonais qu 'il s 'assura 
la confiance d'A lexandre II . Il ne recula même pas devan t la perspective 
d ' une alliance secrète russo-prussienne afin d 'in terven ir plus sûrem ent 
contre les Polonais (Cf. le numéro du 8 février 1863 du P e ^ î A np /o^ . 
Cette convention ne fit que rendre plus an tipa th ique  encore aux yeux 
de Zsigmond K em ény la politique conservatrice de Bismarck, don t il avait 
su voir dès débu t qu'elle é ta it opposée à  la dém ocratie parlam entaire.
Précisém ent pour cette raison, Kem ény et Falk  dénoncèrent dans 
bon nom bre d 'articles la politique étrangère de la  Prusse, conseillant à 
l'A utriche de persister sans défaillance dans ses projets de réforme confé­
dérative. Ils éta ien t d 'avis que cette réforme jouissait d 'une grande popu­
larité , e t  que F ranço is—Joseph pourrait recouvrer sous son égide un rôle 
de prem ier plan en Allemagne, ce que m éritait bien la Monarchie, qui 
é ta it selon eux préparée, malgré ses déficiences constitutionnelles, à 
m ettre  en place des institutions bourgeoises que l 'E ta t  prussien, dirigé 
p a r les e t les généraux.^
Ainsi, to u t en visant à  juste  titre  à contrebalancer l'im portance 
croissante de la Prusse, le Pas/t A'up/o surestim ait les dispositions de 
l'A utriche aux réformes. E n  1864, il apparu t clairem ent que l'em pereur 
voulait conquérir l'opinion publique allemande avec to u t au tre  chose que 
des réformes, en se m ontran t prêt à partir en guerre contre le D anem ark 
avec la Prusse pour conquérir le Schleswig —Holstein.
Nom breux furent ceux qui ten tèren t d 'expliquer l'abandon de la Po­
logne à son sort par la nécessité de la sacrifier à la cause de la paix en Europe. 
Dans son éditorial du 3 novembre (n° 251), Zsigmond Kem ény réprouve 
catégoriquem ent ce genre d 'auto-apaisem ent confortable. Il prend pour 
point de départ le fait que, par suite de la supériorité des forces russes e t 
de l'abandon où elle s 'est trouvée, la Pologne est dans une situation  mili­
taire  sans issue. Le com bat sera bref, e t l'E urope ne peu t pas com pter 
sur une paix durable. Les événem ents récents n 'on t pas renforcé la sécurité 
internationale, mais la position des gouvernem ents absolutistes, alors 
que ceux-ci avaient été gravem ent ébranlés une dizaine d 'années plus tô t 
à peine par la guerre de Crimée. Nous citerons ici la conclusion la plus 
im portante de Kem ény: " ( . . . )  seule la Russie a su s'assurer des alliés, e t 
c 'est seulem ent à B ism arck et aux idées de Königsberg que des perspec­
tives s 'ouvrent ( . . . ) ,  e t une partie  des gouvernem ents allem ands commen­
ceront bientôt à se souvenir de leur ancienne am itié avec la Russie."
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L 'au teu r de cet éditorial ne soupçonnait pas alors que, moins de 
trois mois plus ta rd , l'A utriche contribuerait elle aussi à écraser définiti­
vem ent la lu tte  polonaise pour l'indépendance. Ces événem ents se p rodu­
isirent en effet en février 1864, lorsque Vienne décréta l 'é ta t  de siège en 
Galicie e t coupa les insurgés de tou tes sorces de vivres ou de renforts. 
Ces mesures devaient porter un coup grave au m ouvem ent d 'indépendance 
qui, outre le soutien de la population, avait reçu au cours de la seconde 
moitié de 1863 une aide énergique de la p a rt de courageux volontaires 
hongrois qui avaient réussi à s 'in filtrer dans le paysV
Il est faci le, m aintenant, de discerner dans l'opinion de Kem énv et des 
autres publicistes du journal les erreurs e t les vues unilatérales. Celles-ci 
procédaient en partie  de leur situation  de classe e t de l'atm osphère 
idéologique e t politique générale qui les en tourait, e t en partie  du m anque 
d 'inform ation. En raison de leurs idées de libéraux nobles, ils se préoccupè­
ren t relativem ent peu des rapports de la paysannerie à la cause de la lu tte  
pour l'indépendance. C 'est presque exclusivem ent d 'une aide venue de 
l'extérieur, e t non pas d 'un  élargissem ent des bases sociales de la lu tte , 
qu 'ils a ttendaien t un renforcem ent de l'insurrection. Ils disposaient 
égalem ent de peu d 'inform ations sur cette question, car la presse hongroise 
de l'époque savait généralem ent fort peu des querelles qui opposaient les 
"blancs" aux "rouges". Les signataires des articles ne sem blaient pas 
davan tage souhaiter l'in tervention  des révolutionnaires étrangers ou le 
tran sfe rt du théâ tre  des com bats en Galicie. Cette dernière possibilité 
est nettem ent condamnée par Dénes Petheo dans l'article  cité, bien que 
celui-ci a it été écrit assez ta rd  (le 17 octobre!) pour que son au teur ne 
nourrisse plus alors, d'illusions sur la volonté d 'aide des Habsbourg.
Le principal m érite de Zsigmond Kcm cny et de ses collaborateurs 
réside dans le fa it qu 'ils a ttirè ren t l 'a tten tio n  sur l 'a ttitu d e  lâche e t incon­
séquente des grandes puissances qui éta laien t leurs sentim ents pro-polo- 
nais. Les peuples d 'E urope orientale du ren t passer par bon nom bre de 
cruelles désillusions de ce genre avan t de voir avec réalisme les perspec­
tives que leur offrait l'avenir e t d 'év iter de se lancer à aveuglette, en 
avan t confiance dans l'appui des pays occidentaux, dans des entreprises 
dépassant leurs forces. Les auteurs du Pe.s7;' AtrpM, pour leur part, non 
seulem ent ém irent des critiques et des suggestions a idan t leurs lecteurs à 
voir clair, mais aussi exprim èrent leur foi dans les idées libérales e t dans 
le d ro it des nations à  l'au todéterm ination.
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NOTES
' Au su jet des rapports de la  Hongrie à  la  lu tte  polonaise pour l'indépendance, voir les 
études e t ouvrages su ivan ts: A'w/re A érées; Az 1863- évi lengyel felkelés és a  m agyar 
emigráció, Történelm i Szemle, I960, pp. 241 — 279. (ou, dans une nouvelle version, 
A Kossuth-emigráció és az európai szabadságmozgalmuk, B udapest, 1967, pp. 210 à 269 
(même auteur); /s írén  C.sapMrog.' Das Echo des polnischen A ufstandes im Ja n u a r  1863 in 
der ungarischen L iteratu r, S tud ia  Slavica, 1964, pp. 343 — 371. J 'a i  égalem ent utilisé un 
ouvrage de synthèse polonais: H istoire de Pologne, sous la  dir. de N. A/enterriez, Varsovie, 
1971, pp. 554 — 567.
* Articles de Zsigmond K em ény dans le /'e.sii A'npié des 3 (n° 251) e t 10 novem bre (n° 258) 
s e t de Miksa Falk  dans le num éro du 12 novem bre (n° 259). La série d 'artic les de K em ény 
„A porosz tak tik a  a reform acta ellen", (sur la  tac tique  de la Prusse contre le pro jet de 
réforme) a été publié en quatre  parties en tre  le 29 septem bre e t le 7 octobre. L a question 
est tra itée  p a r Ferenc P a p p  dans son livre „Zsigmond K em ény", B udapest, 1923, T. II , 
pp. 496 — 502.
D ans l'ouvrage cité, Endre Kovács parle de la  partic ipation  de plus de mille soldats hong­
rois aux com bats (p. 265).
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